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Introduction

L’idée de cette « Petite vie » est née un jour d’avril 2005. Le pape Jean-Paul II vient de s’éteindre, provoquant une vive émotion chez les catholiques du monde entier. Lors de ses obsèques place Saint-Pierre, des voix se font entendre, des banderoles apparaissent, pour réclamer sa canonisation immédiate : « Santo subito ! Santo subito ! » Les commentateurs avertis en profitent pour rappeler, avec un brin de perfidie, que l’histoire de la papauté ne croise plus que très rarement celle de la sainteté… En effet, depuis saint Pie V au XVIe siècle, un seul souverain pontife a été canonisé par l’Église : saint Pie X. Élu pape en 1903, ce dernier, né Giuseppe Sarto, est décédé en 1914 et a été « porté sur les autels » en 1954 par son successeur Pie XII.

Ainsi, sur les trente-huit papes qui se sont succédé entre Pie V et Jean-Paul II, un seul a été jugé digne d’être proposé à la vénération des fidèles et de faire l’objet d’un culte universel. Dans ces conditions, on doit forcément se trouver en présence d’un être d’exception !

Pourtant, il suffit de poser quelques questions autour de soi pour se rendre compte que le souvenir de ce saint pape, élu il y a seulement un siècle, s’est largement estompé dans la mémoire des catholiques d’aujourd’hui. En outre, aux dithyrambes de ses nombreux biographes de la première moitié du XXe siècle s’est substituée une franche hostilité de la part de certains historiens contemporains. Beaucoup d’entre eux voient en lui, au mieux, un homme du XIXe dépassé par l’émergence d’un monde nouveau, au pire un excellent curé de campagne ayant atteint son niveau d’incompétence en devenant pape !

Au sein même de l’Église, le souvenir de Pie X n’est plus guère évoqué. Paradoxalement, ce saint semble connaître une sorte de purgatoire depuis un demi-siècle. Est-ce dû au fait que les catholiques intégristes l’ont pris comme référence, après le concile Vatican II ? Estime-t-on que sa conception de la place du christianisme dans la société a été trop contredite par l’Histoire ? Ou bien juge-t-on sa sévérité excessive dans la condamnation du modernisme et du mouvement « le Sillon » ?

Quelles qu’en soient les raisons, la désaffection dont pâtit saint Pie X est regrettable car elle tend à laisser dans l’ombre les réformes audacieuses de ce pasteur, humble et charitable, qui recommanda la communion fréquente et voulut que « son peuple prie sur de la beauté ». S’intéresser à Pie X, c’est aussi découvrir le destin exceptionnel d’un enfant issu d’un milieu modeste, qui a été amené à gravir, souvent contre sa volonté, tous les échelons de la hiérarchie de l’Église jusqu’au trône de saint Pierre. Enfin, c’est rencontrer, en chemin, des thèmes toujours brûlants d’actualité en ce début de XXIe siècle, au premier rang desquels figurent le rôle de la papauté et la question de la laïcité.




I

Enfance et jeunesse
(1835-1850)

« Je suis né pauvre »

Rares sont les villes à avoir ajouté à leur appellation d’origine le nom de l’un de leurs enfants ou résidents célèbres, comme si elles souhaitaient que la gloire de ces derniers rejaillisse sur elles. En France, c’est le cas par exemple de Ferney, devenu Ferney-Voltaire, ou de Milly qu’on appelle aujourd’hui Milly-Lamartine. C’est le cas aussi en Italie de la commune de Riese, située près de Trévise, à environ soixante-dix kilomètres au nord-ouest de Venise. Depuis 1952, elle s’appelle Riese-Pio X. Giuseppe Sarto – le futur pape Pie X – y a en effet vu le jour le 2 juin 1835. La Vénétie était alors sous la domination de l’Empire austro-hongrois depuis 1814 et elle allait le rester jusqu’en 1866, année durant laquelle elle fut rattachée au royaume d’Italie qui était en train de se constituer. Pendant trente ans, Giuseppe Sarto fut donc un sujet de l’empereur d’Autriche.

Originaire de Villa Estense dans la province de Padoue, la famille Sarto s’était installée à Riese, au milieu du XVIIIe siècle. Le 13 février 1833, l’un des descendants de la famille, Giovanni Battista Sarto, y avait épousé une jeune fille du village voisin, Margherita Sanson, de vingt ans sa cadette. Un premier garçon leur fut donné dès 1834 mais il décéda une semaine seulement après sa naissance. On peut donc deviner aisément combien l’arrivée du deuxième enfant du couple était attendue, espérée, désirée. Le nouveau-né reçut le prénom de Giuseppe Melchiorre et fut baptisé, dès le lende-main de sa naissance, dans l’église paroissiale de Riese, par le prêtre qui avait marié ses parents deux ans plus tôt. Au fil des années, le jeune garçon devint l’aîné d’une fratrie très nombreuse, composée de six filles et de deux garçons. Restées célibataires, trois des sœurs de Giuseppe Sarto – Rosa, Maria et Anna – allaient d’ailleurs le suivre et le servir, toute sa vie durant, de Riese jusqu’au Vatican.

Avec leurs huit enfants, Giovanni Battista et sa femme Margherita habitaient une petite maison composée, au rez-de-chaussée, de deux pièces et d’une cuisine, et de trois chambres à l’étage. Seul bien jamais possédé par Pie X, cette maison existe encore. Elle a été donnée par Maria Sarto, l’une des sœurs du pape, à la commune de Riese en 1926. En 1935, à l’occasion du centenaire de la naissance de Giuseppe Sarto, un petit musée a été construit au fond du jardin. Ce musée a été restauré en 1985, lors de la visite à Riese du pape Jean-Paul II.

Sans être né dans la misère, le futur pape a connu dès son enfance une gêne réelle. Cela le distingue de la plupart des autres papes de l’ère moderne qui étaient tous issus de milieux bourgeois, voire aristocratiques. Les revenus gagnés par son père avec son travail d’agent communal s’avéraient insuffisants pour subvenir aux besoins d’une famille aussi nombreuse. Sa mère Margherita était donc régulièrement contrainte de faire des travaux de couture pour nourrir les siens. Cette pauvreté imposée dès son enfance et devenue plus criante à la mort de son père, Giuseppe Sarto ne l’oublia jamais. Plus encore, il la revendiqua et il la magnifia en la transformant en une réelle vertu évangélique. Même lorsqu’il fut désigné évêque, créé cardinal ou élu pape, il ne chercha jamais à profiter de l’aisance matérielle que ces fonctions prestigieuses auraient pu lui conférer. De son enfance jusqu’à sa mort, Giuseppe Sarto fit toujours preuve de la même simplicité de vie. Cette dimension essentielle de son existence et de sa conception du service sacerdotal, il l’évoqua jusque dans son testament: « Je suis né pauvre, j’ai vécu pauvre, je désire mourir pauvre1. »
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Maison natale de Giuseppe Sarto, à Riese.

Avec sa maison et ses trois maigres pièces de terre, la famille Sarto avait donc des moyens limités. Mais les témoignages donnés lors du procès de béatification laissent supposer qu’elle vivait dans la concorde, dans l’harmonie et dans la piété. René Bazin, l’un des biographes les plus fervents de Pie X, n’en doute pas lorsqu’il rapporte le témoignage d’un proche du futur pape : chez les Sarto, « la journée se terminait par la prière et l’examen de conscience en famille ; chacun avouait ses torts, et demandait pardon à celui qu’il avait offensé, usage admirable, qui existait dans la famille Sarto comme dans les familles des premiers âges chrétiens2 ».

Au-delà, il apparaît qu’en ce milieu du XIXe siècle, c’est tout le village de Riese, à l’image de beaucoup d’autres villages en Vénétie, ce bastion du catholicisme italien, qui était marqué par une religiosité chrétienne aussi naturelle et évidente que l’air que l’on respire. Pie X le soulignera à sa manière lorsqu’il affirmera, sans doute avec un sourire plein de reconnaissance : « Chez nous autres Italiens, la foi est comme un don de naissance3. »

Dans ce contexte, c’est assez logiquement que le petit Giuseppe, que l’on appelait par son diminutif « Beppi », devint, dès l’âge de six ans, servant de messe dans l’église de Riese. À dix ans, on lui confia la responsabilité des autres enfants de chœur. Le curé, don Tito Fusarini, fut d’ailleurs l’un des premiers à repérer les qualités rares et la maturité de Giuseppe. « C’est l’âme la plus noble de ce pays4 », alla-t-il jusqu’à dire.

L’attirance du jeune garçon pour les choses de la foi ne se limitait pas à la messe du dimanche ou aux cours de catéchisme. Elle prenait également la forme d’une prière personnelle, silencieuse et solitaire, dans la belle église paroissiale de Riese, dédiée à saint Matthieu. Giuseppe aimait aussi se rendre, seul ou en famille, au sanctuaire marial de la Madonna delle Cendrole. Située près de Riese, cette église, « blanche et isolée parmi les champs, au centre d’une vaste prairie entourée de buissons5 », avait été construite à l’endroit où, selon la tradition, la Vierge Marie était apparue à une jeune bergère sourde et muette. Un pèlerinage avait lieu chaque lundi de Pâques et le jeune garçon y participait avec ferveur. Pendant toute son existence, Giuseppe Sarto continuerait ainsi, en de multiples occasions, à témoigner d’une profonde dévotion envers la Mère du Seigneur.

L’hagiographie se plaît souvent à dépeindre les futurs saints comme des enfants modèles. Mais, dans le cas de Pie X, il semble difficile de dire autre chose, tant ce portrait paraît exact. Pieux, sage, « Beppi » ne présentait qu’un défaut majeur : une certaine tendance à la colère qu’il chercha à réprimer très tôt. « Il exerçait la maîtrise la plus complète sur lui-même car il savait dominer les impulsions de son tempérament ardent », devait confirmer, bien plus tard, le cardinal Merry del Val6 Le jugement flatteur de ses proches ne s’arrêtait pas aux qualités humaines. Il englobait aussi les talents intellectuels. Bien doué pour les études, Giuseppe fut encouragé à entrer au collège de Castelfranco Veneto7, localité située à sept kilomètres au sud de Riese. À l’époque, l’école était obligatoire pour les enfants jusqu’à douze ans. Après, ils devaient souvent se mettre à travailler pour aider leurs familles. Malgré la situation difficile qui était la sienne, le père Giovanni Battista Sarto accepta que son fils aîné, dont on lui vantait si souvent les qualités, pour-suive ses études à Castelfranco. Giuseppe Sarto allait y passer quatre années, de 1846 à 1850. Son sens de la responsabilité et son amour filial se manifestèrent d’ailleurs au travers d’une anecdote bien connue.
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Sanctuaire de la Madonna delle Cendrole, situé près de Riese.

Chaque matin, le jeune « Beppi » devait faire le trajet de Riese à Castelfranco à pied. Afin de ne pas user ses semelles et de ne pas occasionner à ses parents des dépenses supplémentaires, Giuseppe avait pris l’habitude d’enlever ses chaussures et de marcher pieds nus une bonne partie du chemin. Pour édifiant qu’il puisse paraître aux esprits incrédules, cet épisode est pourtant en cohérence totale avec la personnalité du futur pape.

Conscient du sacrifice parental, Giuseppe Sarto cherchait donc à exceller en toutes choses. Les documents prouvent que ce jeune homme termina premier à chacun des huit examens qu’il eut à passer durant ces quatre années d’étude, au collège de Castelfranco. En religion mais aussi en latin, grec, histoire, géographie et arithmétique, il fut même déclaré « éminent », lors de l’examen final !

Ces brillantes années de collège s’achevèrent à l’orée de l’été 1850. Giuseppe Sarto venait de fêter ses quinze ans. Tout aurait pu alors s’arrêter pour lui, faute de moyens pour poursuivre ses études et entrer au séminaire. Mais la Providence, qui avait comblé ce jeune homme de bienfaits, allait venir à son aide sans tarder.



1. Cité par René Bazin, Pie X, Flammarion, 1928, p. 260.

2. Ibid., p.24.

3. Ibid., p.6.

4. Ibid., p.13.

5. Nello Vian, Pie X, Desclée de Brouwer, 1954, p. 42.

6. Cardinal Merry del Val, Pie X. Impressions et souvenirs, Éditions de l’œuvre de Saint-Augustin, 1951, p. 44.

6. Castelfranco Veneto est la patrie du peintre Giorgione (1477-1510). L’église de la ville abrite d’ailleurs l’une de ses œuvres de jeunesse (La Vierge à l’enfant, avec saint François et saint Libéral) que le jeune Giuseppe aimait aller fréquemment contempler.
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